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HKTTE Constitutor 

VII. 

Continuons. 
Oui, le suffrage universel «le la 

Constitution de 1879 est un auftrage 
peu universel et île mauvaise foi. 

Il manque complètement «le fran­
chise, de justice et de démocratie. 

Car s'ii est unittrscl comme «''tant 
1e droit de tous, il est singulière 
ment restreint dans ses applications. 

Mais c'est surtout en ce qui re­
garde les municipalités et les com 
iniinautés paroissiales qu'il est abso­
lument défectueux, pour ne p is ein-
ployei une autre expression. 

Ainsi, par exemple, dans cette 
paroisse civile et politique—car le 
mot paroisse n'a. aucune significa­
tion catholique ou protestante—qui 
donc lève les taxes, impose les cou 
tribuables, fixe un budget, adminis­
tre les finances, publie des ordon 
nances, passe ties résolutions et lé 
gifère pour les petits et pour les 
gros !  

C'est assurément lejury de police. 
Et les pouvoirs de ce jury de po 

lice sont grands et importants, com­
me vous voyez. Ils ont un double ea 
ractère,—lo caractère législatif et le 
caractère exécutif 011 administrai if. 

Et l'on peut dire, sans se tromper, 
qu'une communauté ou paroisse 
comme St Jacques, St Jean Baptis­
te ou toute autre paroisse de la 
Louisiane, est arimiiiistrativemeuf 
et financièrement à la merci du ju 
ry de police. 

Les juris «le police o -it la main 
dan* lea poches des contribuables, 
des marchands, des travailleurs et 
des citoyens. Ils peuvent économiser 
ou gaspiller. Ils peuvent être sages 
on fous. Ils peuvent Être honnêtes 
ou malhonnêtes. L'impôt est en par­
tie leur œuvre. 

Mais si le pouvoir de ces admi­
nistrateurs est grand dans la muni 
cipalité, il est au moins juste que 
la municipalité, directement in­
téressée à avoir des administrateurs 
connus, de son choix, tie sa prédi­
lection et responsables, les choisisse 
elle-même. Il y 1A une liberté qui est 
la première tie toutes les libertés, 
un droit qui est le premier de tous 
les droits. Car c'est une question de 
paroisse, de chez soi, de sa maison 
et de sa bourse. Et nul ne peut 
mieux quo nous savoir nos besoins, 
comprendre nos intérêts et connaî­
tre les gens qui sauront administrer 
convenablement et avec intégrité. 

Eu vérité, ce droit est élémentaire. 
Il saute aux yeux. 
Il est le premier. 
Ou lui sacrifierait au besoin tous 

les autres droits électoraux. 
Que m'importent Ilayes et Gar­

field sur leurs sièges présidentiels, 
dans leur Maison Blanche et avec 
leurs Congrès, faisant de la politi­
que démocratique ou de la politique 
républicaine, si uia paroisse s'endet­
te, si ma maison s'hypothèque et ai 
mon foyer s'en ra au diable î Gar 
field, avec ses pouvoirs parfaitement 
définis et limités, ne peut ine l'aire 
aucun mal. Je ne sens pas sa main, 
quoi qu'on en dise, et je peux au 
besoin ignorer son existence. Com­
bien l'ignorent! Existet-il vériU 
blement ! Où donc est son abomiua-
ble tyrannie f Par quelles taxes ex­
orbitantes et révoltantes le gouver-
nomentiédéral pèse-t-iL sur nous ! 
Si nous nous révoltions! 

Mais hi les pouvoirs hauts et loin-

de vue de l'ensemble et de la nation, 
les pouvoirs locaux, les nôtres, 
ceux avec lesquels nous respirons 
ou vivons, ceux qui nous coudoient 
A tonte heure du jour ou de la nuit, 
ceux par lesquels nous marchons ou 
ne marchons pas, et qui règlent nos 
droits et nos devoirs dans une me­
sure très étendue, doivent nous in­
téresser d'une faoou toute spéciale 
et toute particulière. Car il y a là, 
nous le répétons, une question de 
chezsoi, de maison et de foyer. Il y 
a une question île Cnunicipe et de 
municipalité. Il y a une question de 
liberté première, nécessaire et abso­
lue. Etal vous lie respectez pas cet 
ta liberté, pourquoi respecteriez-
vous les autres! Les autres, sans 
elle sigiifient elles quelque chose !  

Et qui donc, je vous prie, en ver 
tu île la fameuse Constitution île 
1879, nomme les membres du jury 
de police des paroisses de-la Loui­
siane ? 

Le Gouverneur de l 'Etat ! 

sci on aduler les ministres et les 
amis de ce maître. 

Echelle du aervilisme ! 

IX 

y m. 

Le Gouverneur Etat, que nous 
sachions, i>e doit être ni un pacha 
ni un roi. 

Il ne doit pas plus avoir de clients 
que de sujets. 

Ses pouvoirs définis et limités, 
d'un ordre purement exécutif et ré­
publicain, ne lui permettent ni cour 
ni courtisans. 

Quant à ses admirateurs, s'il en 
mérite, qu'ils soient anges. 

Mais si la constitution, par un 
coupable oubli des principes démo­
cratiques, restreint ou diminue les 

icatiousriu suffrage universel, 
cède on transmet au gouverneur 
les droits électoraux qui uppartien 
nent aux électeurs et nu peuple, tlé 
place ou dénature le principe d'an 
torité au profit tie la centralisation 
et du pouvoir d'un seul, qu'-.irrivc-t-
il, et tout naturellement ? 

il arrive que le gouverneur de­
vient quelque chose comme un pa 
ha ou comme un roi. Son pouvoir 

personnel s'augmente, et celui du 
peuple diminue d'autant. L'équili-
ihre démocratique est rompu. 

Quant & la moralité, vous la devi­
nez. 

Car si vous avez voulu éviter 
erreur on la corruption île la mas-
e ou tin peuple, vous lui avez su lis 

titué une erreur et une corruption 
cent fois plus dangereuses. Vous 
avez créé nue fonction quasi royale, 
enviée, sollicitée, ardemment dési­
rée, obtenue par l 'intrigue ou au­
trement, parfois payée très cher, et 
qui sera peut-être mal remplie. C.ir 
vos souteneurs, peu sincères et peu 
désintéressés, sauront bien vous 
rappeler leurs services ordinaires et 
leurs services extraordinaires. Il 
faudra les récompenser comme ils 
le méritent, ou comme ils ne le mé­
ritent pas. ils seront vos premiers 
ministres, pour ne pas dire vos 
maîtres. Vous ne pourrez vous 
soustraire à leurs ambitions et à 
leurs exigeances. Il faudra, bon 
gié malgré leur obéir, et caser leurs 
clients. Est-co que vous n'êtes pas 
leur créature, et vous outils porte 
au pouvoir, vous qui n'étiez rien 
hier, vous qu'ils ont fait, pour ou­
blier que vous leur devez pouvoir, 
gloire, considération et le reste. ? 
Seriez vous indépendant, par ha­
sard ï Oseriez vous être ingrat, et 
pourquoi diablo un gouverneur se­
rait il autre chose quo lu gouver­
neur do son parti et île 
ses amis! Les amis! Lt!s amis 
avant tout, bons ou mauvais, et le 
peuple après. 

D'un autre côté, si votre gouver 
neur est le dispensateur de nom­
breuses fonctions— ce qui n'est nul­
lement démocratique—oo gouver­
neur aura une responsabilité et un 
fardeau trop lourds pour ses épaules 
humaines. Il sera exposé à so train 
per bien des lois. Ii pourra bien ties 
i 'ois être trompé. Il n'a point l 'in 
failliliilité du pape, ni même l'infail 
ibilite d'un simple èvique, qui est 

moindre que celle du pape. Saura-t. 
il toujours distinguer entre la fa­
veur et la justice, et ne ronfonrira-t-
il jamais les services personnels avec 
les services patriotiques T En tout 
cas, Obligé de voir par ceux qu'il 
nomme ses partisans ou ses amis, 
car il ne peut connaître ni tous les 
hommes ui toutes les choses, ne 
tombera t il point fatalement dans 
ce que l'on pourrait appeler lo gou­
vernement personnel îles partisans, 
des clients et des cliques ? Que 
d'intrigues pour obtenir quelque 
chose île lui ! Que do moyens sin­
guliers pour gagner ses bonnes grâ­
ces ! Que da coups de chapeau etile 
flagorneries pour ye ménager «es 
oreilles et ses sourires ! On le gâte-

On en fera un roi. On lui parle­
ra â la troisième personne, avec de 
l'Excellence. Les mœurs démocrati­
ques et républicaines en souffriront 
terriblement, et les courtisans du 
peuple, qui ne sont pas déjà très 
glorieux,deviendront moins glorieux 
encore en courtisant un homme et 
un gouverneur. Sans compter, bien 
entendu, qu'il faudra aussi, dans 
bien des circonstances, et pour ob-

Mais si le peuple n'élit point ses 
administrateurs paroissiaux et mu­
nicipaux, ceux qui imposent 
la terre, la maison, lo métier et 
la propriété, il n'élit pas davantage 
ceux qui sont chargés de l'adminiv 
(ration des écoles publiques, grn 
tnites et laïques, et sur lesquels pè­
se une grave et sérieuse responsa­
bilité morale. 

Car ces derniers administrateurs 
ne sont pas inoins importants que les 
premiers. C'est d'eil*, en partie, quo 
dépend le sort de l'éducation, c'est 
à-dire de l'enfant et du jeune hom­
me. Ils peuvent faire bien ou fake 
mal. Mais s'ils fout mal,s'ils agissent 
avec étroitesse d'esprit et de cœur, 
s'ils procèdent en homines de par­
tis, de classes, île castes et même de 
cliques, le pays eu son (Ire dans son 
intelligence, dans sa conscience, 
dans sa moralité, dans sa prospérité, 
dans sa liberté et dans son honneur. 
Les général ions grandiront dans 
l'ignorance, en dehors des principes 
démocratiques, en dehors de la doc­
trine américaine, sectaireinent peut-
être. Car les sectes ont toutes uuo 
tendance à accaparer l 'éducation 
pour elles-mêmes, et si nous disons 
qu'il y a îles classe» et des castes en 
Louisiane, nous disons assurément 
une chose connue de tout le inonde. 

Oui, des castes. 
Mais la moins dangereuse pour 

l 'avenir de ce pays n'est certaine­
ment pas la caste cléricale. Et si les 
juris de police doivent être pinson 
moins l 'expression des cliquas politi­
ques. les Bureaux d'écoles—School 
Boards—seront très probablement 
l 'expression des sectes et tins con­
grégations religieuses. Entre politi­
ciens on se partage habilement les 
choses. Et notez que l'heure est ve­
nue pour nous—heure malheureuse 
et redoutable—où l'action îles sectes 
et dus croyances religieuses se fait 
sentir dans les affaires politiques. 
On ne le dit sans doute pas. Ou s'en 
tiefend aussi très énergiquenient. 
Nous devons même passer pour un 
idiot ou un visionnaire en parlant 
ainsi. Mais chacun de nous sait bien 
que plus d'une nomination est sou­
vent. sollicitée et faite en considéra-

Et quelle est donc, selon la loi, lal No serait ce pas aussi un pouvoir 
nature de ses fonctions et do 
devoirs ! 

Cet homme a plenl pouvoir pour 
riétcrmwjç^la valeur do nos proprié 
tés, de nos .' hamps,de nos maisons 
et de tout_cé que nous ponvons pos­
séder. Il entre ehe?! lions. Il visite 
notre demeure. Ii regarde au fond 
de notre bourse. Il faut que nous 
nous confessions à lui, comme à un 
prêtre. C'est par son estimation, 
juste ou fausse, modérée ou exagé­
rée, d'aini ou d'ennemi, mais qui 
est un immense pouvoir voulant 
plus que la responsabilité d'un hom 
me, que nous paierons l 'impôt ou la 
taxe. 

Et notez quo la loi sur le revenu 
est à peu-près aussi claire que le 
fond d'un encrier plein d'encre. On 
dit que les meilleurs avocats et les 
avocats-généraux n'y comprennent 
pas granil'chose. 

Notez aussi que la Louisiane n'a 
jamais pu se donner tin assesse-
inent uniforme, équitable, vrai, jus­
te, ne changeant pas et qui fût en 
harmonie avec la valeur réelle des 
choses et des objets. Comme si la 
terre, la maison, le mulet et le res 
te ne pouvaient point s'estimer eon 
»•enablement, et comme si les mu­
lets de St. Jean Baptiste on de l'As­
cension, mieux étrillés que ceux de 
St. Jacques ou de la Nouvelle-
Ibérie, n'appartenaient point à la 
même famille de mulets 

Et quoi de plus simple etile plus 
facile que l'estimation de la propri­
été foncière ou du sol ? Avons nous 
en Louisiane vingt-cinq qualités de 
terres t Trouve ton beaucoup de 
pierres dans la paroisse Assomption 
et beaucoup de carrières do marbre 
dans celle des Opelousas !  Etjcepen-
dant, de paroisse à paroisse, de vil­
lage à village, l 'assesscinent varie il '  
line façon singulière. Ici, on paie 
peu :  à côté, davantage,et plus loin, 
beaucoup. La terre toutefois est la 
même. .Mais l 'assesseur est un petit 
souverain. Ne doit-il pas aussi pren­
dre en considération îes.dettes et les 
charges de la communauté et de l'a­
dministration locale! En plus,si lions 
lie nous trompons pas, l 'assesseur 
lui-même a un intérêt direct et per­
sonnel a ce que le chiffre d'assesse-
ment soit plutôt élevé que faible. 
Ce <|ui n'est pas bon. Moi d'abord,la 
patrie après ! Quant à l'impopula­
rité, on vient la braver sans crainte. 

tion tl une croyance religieuse vraie j Ilelève-t on du peuple î Est oïl 
ou prétendue, et si nous constatons, [ du peuple î C'est lo gouverneur qui 
à cet égard, que la religion n'y gagne 
rien et que l'hypocrisie en profite, 
nous constatons mie des faiblesses 
naturelles à l'homme. Passer par 
l 'église pour monier an pouvoir est 
une vieille histoire d'investiture sa 

rdotale. Mais aller à la messe, 
non pour la messe, mais pour tlovo 
nir gouverneur, juge ou général, lie 
vaut guère mieux que s'affilier à la 
maçonnerie pour devenir général, 
juge ou gouverneur. Dieu nous gar-
lo de l 'hypocrisie religieuse. ! Il n'y a 
plus de foi, d'honneur etile moraiité 
dans un peuple religieusement hy­
pocrite. 

Eu vérité, il convient que les ad­
ministrateurs des écoles publiques, 
laïques et gratuites, qui sont les 
écoles du peuple et de la démocra­
tie, soient élus par le peuple. Le 
peuple, dans la circonstance, cou. 
naît les hommes qui lui convien. 
nent, qui savent, qui sont éclairés, 
qui sont dévoués, qui sont vigilants 
et qui défendront ses intérêts dans 
la grande cause de la liberté, do !a 
vérité, do la justice et do la lumière. 

Certes, nous no voulons dire au­
cun m.il de l 'administration actuel­
le, et si nous critiquons les choses, 
nous laissons en paix les hommes. 
Nous parlons des systèmes et non 
des individus. La personnalité nous 
est odieuse eu tout et pour tout, et I 
la personnalité, en constatant des 
faiblesses humaines, ne constate pas 
grand' chose. Mais si nous disons 
qu'il vous faudrait chercher long­
temps, bien longtemps, avant de 
trouver cinq ou six hommes do cou­
leur dans tous les juris (ie police et 
dans tous les School Iioards de toutes 
les paroisses tie l 'Etat de la Louisia­
ne, nous ne mentons assurément 
pas. 

Est-ce juste ? 
Est-ce même intelligent! 
La bonne politique, voyez-vous, 

est celle de la justice, de l'union, de 
tous les droits reconnus et de tous 
les intérêts conciliés. 

x. 

Autre question. 
En vertu do la Constitution de 

1879, qui nomme les assesseurs î 
Le gouverneur on le peuple t 
Lo gouverneur, celui dont on 

voudrait faire un petit roi, un pa­
tron entouré de clients, ou un grand 
électeur. 

Mais vous direz peut-être :  Belle 
chose qu'un assesseur ! 

Vous aurez tort. 
L'assesseur, comme le juri de po 

lice et comme le School Board; nous 
touche de près. Ce n'est pas un 
fonctionnaire publiç insignifiant. 
Le premier individu venu no peut 
pas l 'être à la satisfaction générale. 

vous a choisi. Vous êtes l 'homine-
lige tlu gouverneur. 

Mais—puisque lions avons tou­
ché à cette question—quand la 
Louisiane voudra sérieusement un 
asucssement uniforme et équitable 
pour ses terres, ses maisons, ses su­
creries, ses mulets, ses chevaux et 
ses animaux domestiques, elle pour 
ra l 'avoir. Seulement-, il ne faut, 
[tas que l'estimation dépende de l'in­
telligence, de l'ignorance, du "Ca­
price ou tie la faiblesse du fonction­
naire. Le fonctionnaire no doit 
être estimateur que dans une cer 
ne mesure, et line mesure détermi­
née. C'est la loi qui doit apprécier 
et non l'homme. fit si nos législa­
tures, au lieu d'être remplies d'avo­
cats sans cause, possédaient des 
planteurs, des agriculteurs, des fer­
miers et. des hommes du métier sé 
rieux et utile, on ferait vite une 
bonne loi sur l 'assessement de la 
propriété foii-'ièro. Car le fermier, 
lui, connaît bien la-terre. Il sait ce 
qu'elle vaut. Il peut la classer se­
lon sa, valeur. Il n'y en a pas de" 
dix-huit ou vingt sortes en Lonisa 
ne. L'une donne la canne, l 'autre 
donne le coton, et la troisième lion­
ne des cypres. Là où sont les ser­
pents à sonnettes, là ne sont point 
les caïmans. La terre ronge des 
prairies attakapiennes n'est point 
le sol d'alluvion des riches parois­
ses du fleuve ou des bayous. Et 
l 'assesseur, réduit aux proportions 
modestes qui lui conviennent, n'au­
rait plus do hautes mathématiques 
à faire, et souvent des mathémati­
ques rie limite fantaisie. Tant d'ar­
pents multipliés par tant donnent 
tant. Voilà tout. Quoi de plus sun 
pie et de plus uniforme t 

Mais il faut que les assesseurs, 
comme tous les autres fonctionnai­
res d'une démocratie véritable, 
soient élus par le peuple. 

XI. 

Car il n'y à point, nous le répé­
tons, de démocratie véritable sans 
lo suffi age universel. 

Et qu'est-ce qu'un gouverneur 
(l 'Etat,soit Louisiane soit Mississip­
pi, qui nomme, une partielles juges 
de l 'Etat, qui nomme les administra­
teurs de chaque paroisfc.qui nomme 
tous les assesseurs.etc-, et qui, en cas 
de vacance, quand un fonctionnaire 
flu tombe çà ou là, remplace ce fonc­
tionnaire élu, juge, shérif, greffier, 
constable, etc. par un individu de 
son choix, do sa volonté et de son 
parti 1 

Mais un tel pouvoir n'a rien de 
démocratique et rien de républicain. 
C'est un pouvoir quasi royal. Il sup­
prime le peuple, tout au moins le di­
minue. 

corrupteur t 
Car ai j'ai la féroce ambition de 

devenir un gouverneur d'Etat—et 
cette ambition féroce est permise à 
ceux qui valent quelque chose coin-
me à ceux qui ne valent rien -que 
neferai-je point pour arriver aux 
premières fonctions de l'Etat f 

Avec le système des conventions 
nommantes, qui est l 'escamotage du 
suffrage-universel, la chose est vo­
lontiers facile. Il suffit de n'avoir ni 
trop do conscience ui trop d'hon­
neur. On s'adresse aux politiciens 
et aux ambitieux de chaque parois­
se. On en fait ses amis, ses clients 
et ses serviteurs. On leur abandon­
nera, eu cas - de succès, les fonc 
tions qu'ils désirent. On leur garan­
tira les faveurs souhaitées. Ce sera 
le partage de la bête avant la mort 
de la bête. L'un aura la tête, l 'autre 
aura la poitrine, • le troisième aura 
les cuisses, le quatrième aura les 
rognons, la cinquième aura la peau, 
et le peuple aura le poil. Mais les 
amis et les clients seront satisfaits. 
C'est pour eux que la patrie a été 
inventée. C'est pour eux qu'ont été 
créées les magistratures et les fonc­
tions t C'est pour eux que la consti-
titntion a produit des juges, des 
assesseurs, des percepteurs, des 
shérifs, des greffiers, des consta­
bles et le reste. Et tout cela, comme 
de juste, paiera. Il y aura considé. 
ration et profit. On sera lo pou 
voir de sa paroisse et le gouverne­
ment (le sa communauté. Ou régne­
ra dant sa ville on dans son village, 
lit personne ne pourra rien contre 
vous. Car vous aurez en liant, au 
sommet, pour vous protéger et pour 
voua défendre, un ami qui ne dira 
jamais non et qui ne pourra jamais 
• lire non. Car un pacte a été conclu. 
Vous vous appartenez par les liens 
sérieux et moraux, par les liens in­
dissolubles de la protection mutuel­
le et sacrée. Vous formez une ban 
de, et vous êtes le gouvernement. 

Telle est l 'œuvro îles conventions 
nom in an tes, et cette œuvre, qui a 
pour premier résultat do faire sor­
tir un individu de la boîte à surpri­
ses, est généralement bâclée avant 
la fénuiou de la convention elle-mê 
meine. Oa s'est entendu d'avance 
au village. On a choisi son capitaine 
et ses caporaux. Les délégués, corn 
uns ou inconnus du peuple, bons 
ou mauvais, sont disciplines comme 
ties soldats prussiens. Ilssaventqii 'il 
y a des pendules après la bataille. 
Mais le peuple,à ses affaires et à son 
travail, n'ayant pas beaucoup de 
goût pour le politicianisnie.ne prend 
point part à ces histoires la. Il les 
ignore souvent. L'élection pri­
maire, supprimée ou amoindrie, 
est l 'œuvre (le quatre habiles contre 
cinq cents indifférents. Un toute pe 
tit comité—comité qui s'est souvent 
créé lui-même —mè ie quelquefois 
toute une communauté. Quant à la 
presse, pour une raison ou pour une 
autre, elle ne dit généralement rien. 
N'est elle pas, du reste, la machine 
d un parti, et les partis, depuis 
nombre d'années, ne sont-ils pas 
tombés au niveau des rings, des co 
tories et des individualités ? La cor­
ruption ne s'est-elle point empa­
rée d'eux î. Ne sont-ils pas à la merci 
de quelques hommes ou de quel­
ques familles! Eu leur accordant 
le désintéressement et le patrio­
tisme, qui sont les vertus des 
temps passés, vous seriez naïfs à 
l 'extrême. Mais aussitôt que la Con­
vention Dominante a terminé sa 
besogne ou bâclé ses candidatures, 
l 'élection populaire est virtuellement 
taite. il serait ridicule de s'attaquer 
aux candidatures proclamées et de 
leur opposer l 'indépendance, le nié 
rite et les titres supérieurs. Si la 
convention a choisi un siuge, il faut 
que le peuple vote pour le singe. 

Les gouverneurs, allez, se font 
parfois très drôlement. Comme aus­
si les autres fonctionnaires de l'exé-
cul if. 

Que voulez-vous î 
Les politiciens sont organisés. 
Mais le peuple ne l 'est pas. 

petit bonhomme devant la Chambre 
et devant le Sénat. Caria Chambre 
et lo Senat, sans nom personnel, 
constamment renouvelés, sortis du 
peuple, peuple en permanence dan» 
la personne de «es représdntartts et 
de ses législateurs, sont assurément 
I autorité suprême. Aussi, en liriii-
tant les pouvoirs du législatif, en 
muselant tes Représentants et les 
Sénateurs, en en faisant des valets 
sans dignité ou des esclaves sans 
droits, vous commettez an attentat 
contre le peuple et contre sa souve­
raineté. C'est de votre part I'anda-
co la. plus insolente, la plus inouïe 
et la plus folle. Pourquoi ne lui dé-
fendriez vous pas de faire toile oa 
telle lot t Pourquoi ne lui cominan-
dnez vous point, comme ail sénat 
dos empereurs romains, do disenter 
une sa u cm au turbot pour la table 
de son Excellence le Gouverneur t 
Pourquoi même, las de lui, fatigué 
de ses dires et de ses discussions, 
trouvant qu'il vous gêna ou vous 
empeche de dormir, ne le diperse-
riez-vons pas a la façon napoléo­
nienne ou à la façon de Cromwell t 
Des bavards, des avocats, des far­
ceurs et des gens corrompus ! Des 
individus sans intelligence, sans 
conscience, sans probité, sans mora-
Ute et saus patriotisme ! Le rebut 
du pays! La crasse de la nation! 
La honte de la république ! Est-ce 
que Ion doit se gêner avec cela! 
Et si le peuple, qui choisit bien ses 
gouverneurs, ne sait pas mieux 
choisir ses législateurs, bien qu'il 
ait une prédilection singulière pour 
les avocats et pour les chicanons, 
que le peuple, avec son suffrage et 
sa souveraineté, aille à tous les dia-
b'es ou plante paisiblement ses can­
nes et ses choux ! Mais les Législa­
teurs, puisqu'il en faut rigoureuse­
ment, de se réuniront que tous les 
deux ans. C'est déjà trop. Cette en­
geance est mauvaise et coûteuse. 
Oui, conteuse, très coûteuse et sou­
verainement odieuse. Elle trouble 
o pays et le gouverneur. Elle sou­

lève des questions indiscrètes. Ella 
fournit a la presse l'occasion de 
parler, do bavarder, de critiquer, 
d agiter et de révolutionner les es­
prits. Maudite presse ! Encore une 
machine qu'il faudrait réduire au si­
lence. A quoi est-elle bonne î Un 
journal officiel, complaisant, nu-
prouvant, louant, pâle, vide et sans 
idees, cela suffit. 

Oui, la Législature, Chambre et 
benat, ne se réunira que tous les 
ic"n a."-s '  ( , i t  l a  eonstjtution do 
if>(J. Ainsi le veulent la raison, lo 
bon sens, l 'économie, la justice, la 
'r '?- lx5 ,  honneur et la démocratie. 
Ij imbécillité du peuple le veut éga-
Ierneut. Car si le peuple n'a pas été 
imbecile dans le choix de ses Cons­
tituants illustres, il l 'est toujours 
dans le choix de ses représentants 
corrompus, idiots et scélérats. 

C esc pourquoi, avec une modestie 
sans exemple dans l'histoire des 
hommes et des peuples, et une sa­
gesse que les générations de l'a vo­
mi ne sauront ni trop admirer ni 
trop louer, les Constituants de 1879, 
comprenant quo leur moule est bri­
se et que la Louisiane ne produira 
plus (I hommes comme eux, ont 
coiistitutionnellement et prudem­
ment enfermé dans une cage les re-
présentants et les sénateurs de la 
Législature louisiaitaise. 

Comme des singes ! 
Et nous le prouverons samedi 

proc rain. 
Car nous n'en avons pas fini 

a\ec les entrailles de h» fameuse 
constitution de 1879. 

ICI ET AILLEURS. 

Xlî. 

Passons maintenant au Législatif, 
tel que la constitution de 1879 noii* 
l 'a donné. 

Ladite constitution, comme de 
juste, a laissé au peuple et au suf­
frage universel le choix des législa 
teurs. Elle n'aurait point osé faire 
autrement. 

Car le législatif est vraiment le 
premier pouvoir de l 'Etat. C'est 
lui qui nous donne la loi nécessaire, 
qui supprime la loi mauvaise ou qui 
modifie la loi insuffisante on in 
complète. C'est lui qui marche 
avec le temps, avec les mœurs, 
avec les choses, avec le progrès et 
avec le peuple. Il représente vérita­
blement 1e peuple. )1 est la voix et 
là volonté du peuple. Il est le be 
soin et l 'intérêt du peuple. Il est 
la démocratie. Ilien n'est au-dessus 
île lui. Et si les juges prévariquent, 
si les fonctionnaires prévanquent, 
si le gouverneur lui-même prôvaii' 
que, il brise ees juges, ces fonction­
naires et ce gouverneur. Lochet de 
l 'Etat n'est et ue doit être qu'un 

Jury de Police—Est-il bien vrai, 
comme quelques uns le soufflent aux 
oreilles de quelques uns, que lo 
Louis ta nai# écrive chaque semaine 
(les railleries et des plaisanteries à 
l'endroit tie notre Jury de Police! 

Nous ne savons pas si tous ceux 
qui parlent et écrivent le français 
l 'j comprennent! 

Mais le Louisianais a la préten­
tion do comprendre la langue qu'il 
écrit, et la certitude que sa langue 
est nette, correcte,claire et parfaite­
ment compiéhcnsible pour tous. 

S'il n'est pas un illustre écri­
vain—et les écrivains illustres 
sont aussi rares que les avocats il­
lustres—il est au moins certain que 
son style n'est point un amphigouri 
sans nom et un charabia sans for-
me. .  

Quant à sa franchise, cllo parle 
tout haut. 

Or, où, quand et comment lo 
Louisianais a-t-il raillé et plaisanté 
le Jury de Police de sa paroisse !  

A-t il j.iniais dit qu'ou devrait at-
tacher une ficelle aux pieds de ses 
membres pour les faire voter conve­
nablement !  

Un coup pour oui. 
Deux coups pour non. 
Est-ce que le Jury do Police, ?" 

quel nous avons toujours accr' 
l 'intelligence, l 'honnêteté et la 
lœ volonté, a pu mériter qi/ 
raillât on qu'on so moquât dt> 

Ce qui est vrai, c'est que le 


